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Jürgen Kämmerer, Rußland und die Hugenotten im 18. Jahrhundert (1689—1789), Wiesbaden 
(Otto Harrassowitz) 1978, 181 p. (Schriften zur Geistesgeschichte des östlichen Europa, 13).

Si Thistoire du refuge dans les pays europeens protestants est actuellement assez bien connue, il 
n'en est pas de meine des huguenots refugies en Russie. C’est le merite de Pauteur d’avoir 
entrepris un bilan de Pimmigration dans Pempire tsariste ä partir d’une documentation tres 
dispersee et encore peu utilisee. II a etudie le probleme sous quatre aspects, la politique tsariste 
face au refuge, la politique de recrutement des tsars, Papport huguenot ä Pempire et Pimage dela 
Russie chez les protestants.

L’edit de tolerance de 1689, inspire de Pedit de Potsdam, marque le point de depart de 
Pinstallation de huguenots, mais son application se heurte longtemps ä la resistance de PEglise 
orthodoxe. Les tsars, surtout Pierre le Grand et Catherine II, ont envoye des agents recruteurs 
dans les principaux centres du refuge, Hollande, Geneve, Allemagne, Angleterre et Dänemark.

Sur le plan numerique le bilan demeure modeste, de Pordre de quelques centaines de 
personnes, installees pour Pessentiel ä Moscou et surtout ä Saint-Petersbourg, oü est fondee en 
1723 la seule paroisse reformee franfaise formee de 100 ä 300 personnes, mais en 1746 eile doit 
fusionner avec les reformes allemands en raison de sa faiblesse numerique. J. K. decrit 
abondamment la vie de celle-ci ä partir d'une chronique de 1842 et d'une etude de Dalton parue 
en 1893.

L’apport a ete entrepris ä partir des biographies, souvent difficiles ä reconstituer, de Fran5ais, 
d’autant que pour certains il est impossible de connaitre la confession. II s’agit en fait d’une 
simple vaguelette du courant d’immigration de specialistes vers PEmpire russe. Les principaux 
effectifs se sont diriges vers le secteur economique, mais oü leur röle est plus modeste qu’en 
Allemagne, et le domaine militaire, oü certains ont connu de brillantes carrieres comme 
ingenieurs et dans la defense des frontieres. Dans les autres secteurs on ne rencontre que des 
individualites isolees qui ont parfois reussi de belles carrieres, en medecine, en Sciences, dans 
Penseignement et les arts.

Dans les memoires, relations de voyages et les joumaux savants comme la Bibliotheque 
germanique les huguenots donnern en general une image positive de la Russie, en particulier de 
la politique tsariste, dont seuls les moyens sont parfois critiques.

En bref un livre qui apporte, de maniere convaincante, une image neuve du role des huguenots 
en Russie, mais qui a ete occulte par la vague des emigres nobles et catholiques apres 1789. 
L’ouvrage contient aussi huit lettres echangees entre la Venerable Compagnie de Geneve et le 
consistoire de Saint-Petersbourg entre 1723 et 1734, ainsi que des index et une abondante 
bibiiographie.

Bernard Vogler, Strasbourg

B. Roben Kreiser, Miracles, Convulsions and Ecclesiastical Politics in Early Eighteenth- 
Century Paris, Princeton (Princeton University Press) 1978, XVII-485 p.

Une odeur un peu sulfureuse, une vapeur trouble entourent toujours Pepisode singulier qui a vu 
les jansenistes fransais s’engager, cenains d’entrieux du moins, dans un type d^pologetique et 
de devotion que les historiens modernes, admirateurs de la sobriete classique de Pecole de Pon- 
Royal, ont grande repugnance ä evoquer, meme du bout de la plume. Les miracles et les 
convulsions dont Saint-Medard a ete pour une br£ve periode - de 1727 a 1737 au plus - 
Pepicentre et dont le heros au nom predestine pour un culte reserve a Paris fut le diacre Fransois 
de Paris, ces phenomenes singuliers ont d&s leur apparition plonge dans la perplexite, Pembar- 
ras, la confusion, les autorites exer^ant un magistere religieux ou intellectuel. L’indeniable
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realite des guerisons, l’accent prophetique parfois sublime ou touchant des discours echappes 
aux convulsionnaires, obligeaient les esprits ä convenir d’une continuite entre les prodiges 
relates par les Ecritures et ces manifestations du merveilleux chretien. A moins qu’on ne 
s’empressät, avec les Philosophes puis leurs disciples positivistes du XIX' siede, d’amalgamer 
les deux, mais pour les rejeter egalement comme fruit de la credulite et de l’imposture. La 
clarification qui s’introduit peu ä peu aujourd’hui sur ces sujets affliges d’une historiographie 
proliferante et confusionniste s’obtient par deux approches differentes. L’une se fonde sur les 
recherches recentes de la Psychologie, de l’anthropologie et s’attache aux relations entre 
l’ecriture et l’experience religieuse. Elle reconnait dans les ecrits convulsionnaires - dont une 
masse inedite considerable subsiste encore ?a et lä (en particulier ä la Bibliotheque de la Societe 
de Port-Royal, rue Saint-Jacques n° 169) - une sous-variete de productions »inspirees«, du 
meme genre que les propheties des Cevennes ou les declarations des »enthousiastes«, avec les 
memes themes prophetiques, messianiques, apocalyptiques. Loin d’ecarter ces manifestations 
comme le produit de l’imagination populaire, donc ä priori devaluees et privees de signification, 
on tend ä present ä les privilegier, passant peut-etre d’un extreme a l’autre. On les prend en tout 
cas au serieux. L’autre approche est celle que suit M. Kreiser dans son livre, relier au donne des 
faits, ä l'histoire politique et sociale du temps, des expressions religieuses qu’on aurait tort de 
croire intemporelles et d’etudier dans l’abstrait pathologique. La lecture de son ouvrage, bien 
presente, bien ecrit, riche d’une abondante documentation manuscrite et imprimee, eclaire 
beaucoup une scene et des personnages jusque lä obscurs. Comment une effervescence locale, 
paroissiale, a pu s’amplifier jusqu’aux dimensions d’une cause celebre et d’une affaire d’Etat, 
M. Kreiser le fait fort bien comprendre. On ne peut ici le suivre dans ses analyses, au long de 
neuf chapitres tres denses qui prennent toujours soin d’embrasser d’un meme regard le 
deroulement des incidents de Saint-Medard et les calculs et reactions du gouvemement civil et 
des autorites religieuses, apres le remplacement du Cardinal de Noailles par Mgr de Vintimille, 
pret ä seconder le cardinal-ministre Fleury dans la lutte anti-janseniste. On appreciera en 
particulier les mises au point du chapitre II sur le röle des miracles dans le jansenisme fran^ais 
depuis la Sainte Epine, sur la division ä ce sujet dans le parti, sur le miracle deSainte-Marguerite, 
qui prepare ceux qu’opere des sa mort le diacre Paris, apötre infatigable du faubourg Saint- 
Marceau - alors abandonne aux etablissements religieux et aux couches les plus pauvres de la 
population parisienne - enseveli dans le cimetiere Saint-Medard le 3 mai 1727. De meme le 
chapitre III suit-il de pres le developpement du culte, l’indifference premiere des »constitution- 
naires« se transformant en inquietude quand leurs adversaires appelants ont entierement acheve 
de recuperer le mouvement enthousiaste en leur faveur, la politique du cardinal-ministre et de 
Vintimille, oü se lit Penchevetrement du civil et du religieux dans la France d’Ancien Regime. La 
declaration du roi du 24 mars 1730 faisant de la bulle Unigenitus une loi du Royaume autant 
qu’une loi de l’Eglise illustre cette ambiguite des pouvoirs dans l’univers gallican. Heureux de 
retrouver son role d’opposition, le Parlement de Paris s’empressa d’accueillir les requetes des 
eures et des clercs frappes par les mesures disciplinaires prises par leurs ordinaires. Chicane et 
ferveur se melerent tout naturellement, et aux appels, citations et referes du Palais repondirent 
les seances de plus en plus agitees oü l’on voyait les malades gueris, les incredules convertis et les 
ignorants, artisans ou simples femmes devotes, vaticiner. Tres sagement ä notre avis, PA. tient 
pour acquis, apres enquete minutieuse, que des eures et des convulsions »reelles« se deroulerent 
sur la tombe du diacre Paris et que la sincerite des acteurs est, en general, totale (pp. 120/121, 
note). Mais son dessein est avant tout de montrer, par exemple en reprenant le texte de la 
»Dissertation sur les miracles ...«, probablement due au theologien Petitpied, fameux depuis le 
»Cas de Conscience<, que les pouvoirs thaumaturgiques de Frangois de Paris ont ete systemati- 
quement presentes par le parti hostile ä la Constitution >Unigenitus< comme une manifestation 
divine de la legitimite de Pappel. Cette apologetique debouche sur une attaque dont la violence 
va aller Croissant contre les procedes coercitifs employes par l’Etat et par l’Eglise pour imposer la
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bulle, et par lä introduire le trouble dans les dioceses et dans les ämes. Le gouvemement 
monarchique, le souverain pontificat romain, les eveques gallicans, bref toutes les autorites 
temporelles et spirituelles se virent ainsi mises en accusation par une pluie de pamphlets, d’ecrits 
polemiques dont le souvenir resta inscrit dans la memoire des hommes de la seconde partie du 
XVIII* siede. Le scandale et le ridicule sont portes ä leur comble avec POrdonnance royale du 27 
janvier 1732 declarant »volontaires« les »mouvements et agitations« dans Tun des cimetieres de 
la paroisse Saint-Medard, alors qu’on tente chez les appelants de les faire passer pour »convulsifs 
et surnaturels«, et decidant de ce fait que »la porte du petit cimetiere ... sera et demeurera 
toujours fermee«, defense renouvelee par une ordonnance du 17 fevrier 1733 prohibant le 
spectacle des convulsions et les concours et assemblees meme en prive. Les hommes d’Eglise se 
ponent un tort au moins egal dans Popinion, eclairee ou populaire, en empruntant non point les 
voies de la charite mais celles de la discipline hierarchique. Le rejet des aspirations confuses du 
»menu peuple« vers une religion moins formelle, moins intellectuelle et moins juridique, est une 
des caracteristiques de la tridentinite catholique, particulierement marquee en France, oü le 
savoir ecclesiastique et les tendances au rigorisme pastoral (en dehors meme des cercles 
jansenistes) ont travaille dans le sens d’une »purification« de la religion populaire, trop 
exclusivement toumee vers les sacralites therapiques, les prodiges, les pelerinages. Pour la 
premiere fois dans Phistoriographie, du moins d’une aussi nette fa^on, PA. eclaire le terrain sur 
lequel les phenomenes de Saint-Medard allaient s'installer et prosperer. Cette mise en place tres 
ferme lui permet, sans sacrifier les elements de reconstitution narrative, essentiels ä une 
evocation vivante et plausible de cette page d’histoire haute en couleur, d’avancer vers une 
conclusion synthetique, dont les grandes lignes paraissent devoir s’imposer. Politisation 
deliberee du culte du diacre Paris et de ses miracles par les »anticonstitutionnaires«; incapacite 
du clerge et de Pordre episcopal a comprendre les ressorts de la devotion au merveilleux si vive 
dans les milieux populaires; impuissance des autorites civiles et religieuses ä faire face ä un 
mouvement d’idees et de sensibilite d'autant plus actif qu’il coalisait et cumulait des passions tres 
diverses, de la fierte locale des marguilliers d’une paroisse obscure ä Pesprit de resistance 
juridictionnaliste des elites ä la bulle »Unigenitus« et ä sa reception comme loi du royaume. Si 
Peffervescence finit par s*apaiser, sous la baguette du vieil enchanteur Fleury, les traces de cette 
fievre oü se melaient dangereusement irrationnel et ideologie, mentalites archetypiques et 
contestations sociales de Pautorite etablie, demeurerent et s’inscrivirent dans les debats de plus 
en plus apres reserves ä la seconde partie du XVIII* siede et qui preparent la chute de la 
monarchie et la dechristianisation officielle. L’etude si nourrie de M. Kreiser introduit ainsi ä 
ufie meilleure intelligence d*une periode de Phistoire fran$ai$e surtout cultivee ces demieres 
annees par des savants anglo-saxons, comme le montrent les travaux de MM. Mc Manners, 
Shackleton, Rogister, pour ne citer que ceux qui ont directement envisage le probleme des 
relations entre Pattitude des Parlements, celle des jansenistes, celle des Philosophes. Les 
historiens fran$ais, ceux des institutions et ceux des mentalites, seront ainsi invites ä se diriger ä 
leur tour vers leurs regards et leurs curiosites vers le domaine que M. Kreiser vient d’explorer et 
de decrire d'une maniere exemplaire.

Bruno Neveu, Paris


